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à elle seule, auraient dû revenir les hautes fonctions. de femme 1
de charge.

En vertu de raisonnements de ce genre, Justine Landry se
regarda comme déposýédée, tranchons le mot, comme spoliée
elle ne néghgea aucune occasion de le faire sentir à P érine, et
le fit d'une laç;ont si inconvenante, si brutale, si persistante, que

la comtesse s'en aperçut et, malgré les supplicatiocs de Périne
(lui demandait grâce pour son ennemie, mit à la porte Juwtine
Landry.

Le jour ième du départ de cette dernière, la flemine de
Jean Rosier témoignait à Mime de Kéroual ses vifs regrets de

ce qui venait de se passer.
-Ne :egrettez rien lui répondit la comtesse. Cette créature,

cin vous mna-uant, mie manquait à moi-même. Je ne pouvais
tolérer ses insu.jnces et je suis ravis de ne plus la voir.

-.Mais enfin, ipliqua Périne. voil. nadaie la comtesse
dans Fembarras à eau (e d 0moi.

-Embarras fort peu gr-ave, je voni asrure. Le service de
d1 ustine Landry n'avait rien de précieux. Il me sera facile de
remplacer cette fille.

-Madame la coimtesse consent-elle à iaccorder une grâce?
-- Sans aucun doute. Que désirez-vous, Périne?
-- Que madame la comtesse veuille bien îne pas reprendre

de femeni de chambre et m'autoriser à remplir les fbnetions
que Justine Landry remplissait auprès d'elle.

M me de Kéroual fit un geste de surprise.
-Quoi ? s'écria-t-elle. Vous voulez...
-Il n'est rien que je désire davantage.
-Songez.y donc, le service de femme de chambre est très-

assujétissant.

-Tant mieux, car il nie procurera plus souvent l'occasion
d'être auprès de madame la comtesse.

-Songez aussi que je a'ai personne à qui je puisse confier,
a votre défaut, la surveillance de la maison.

-Si madame la comtesse y consent, je garderai cette sur-
veillance, et je serai tout à la fois femme de charge et femme -

de chambre.
Périne levant ainsi tons les obstacles, il ny avait qu'un parti

à prendre, celui d'accepter, et c'est ce (lue fit Mime de Kéroual.
Quant à Jean Rosier, aussitôt qu'il fut guéri complétement

et que le docteur Perrin eut déclaré qu'il pouvait entreprendre
les plus longues courses sans risque pour sa jambe, il revêtit
avec transport la culotte de velours à côtes, les gros souliers,
les longues guêtres de cuir et la veste de drap noir à boutons
armoriés, et il remplit avec un zèle et une assiduité dignes des
plus gran-ds éloges, les fonctions de garde-chasse assermenté de
la comtesse de Kéroual.

Le brave hommue se sentait tellement heureux qu'il avait
renoncé à la boisso<*, complétement et presque sans peine.

Quoique le vin et l ù.s-de-vie f st pour ainsi dire à sa
discrétion, il ne s'était pas grisé une seule fois depuis son arri-
vée au château de Ruchetaille.

Depuis l'aube jusqu'au soir il parcourait les bois, ne man-
quant guère de rapporter de ses longues battues quelque lièvre
ou deux ou trois perdreaux.

Bien souvent même il se levait au milieu de la nuit, afin dc
faire une ronde supplémentaire dans le pare. Il avait, en un
mot, le fanatisme de son service.

La comtesse de Kéronal sentait grandir de jour en jour la
conliance et l'affection que lui inspirait Périne.

Marthe et (oorgette devenaient de plus en plus inséparables.
Deux ou trois mois s'écoulèrent dans un calme profond ; le

bonheur sembhit régner au château de Rochetaille et rien n'an-
noMait que le ciel pur et radieux dût se couvrir bientôt de
umages soimbres.

Un matin, le facteur rural, qui ne manquait jamais de pas-
ser entre neuf et dix heures en faisant sa tournée, apporta plu.
sieurs lettres pour Mme de Kéroual. L'une d'elle était timbré
de Paris. Un large cachet de cire rouge armoirié fermait sou
enveloppe épaisse.

Périne se trouvait dans la chambre de la comte3se au moment
où ces lettres lui furent remises.

Mme de Kéroual les prit d'abord avec indifférence, mais en
reconnaissant l'écriture tracée sur l'enveloppe aristocratique
que nous venons de décrire, une exclamation s'échappa de ses
lèvres et la plus vive rougeur colora son visage habituellement
d'une pâleur mate et à peine rosée.

D'une naini fié reuse elle rompit le cachet; ses regards
dévorèrent avidement le contenu de la lettre ; quand elle eut
achevé cette rapid lecture, elle la recommença, et l'expression
de la joie la plus vive rayonna dans ses yeux.

-Madame la comtesse reçoit une bonne nouvelle, demanda
la femme de Jean Rosier avec cette familiarité respectueuse à
iaquelle L.éonie de Kéroual l'avait habituée.

-Uue excellenteQoouvelle, en effet, répondit la jeune femme
en souriant. Mou cousin CGontran m'écrit qu'il arrive aujour-
d'hui.

-M. le baron de Stréuy ? fit Périne qui connaissait ce no',
pour lavoir entendu prononcer plus d'une fois par les dotes-
tiques du château.

-Lui-même. Il a dû partir hier au soir par la imalle-poste
il sera ici à quatre heures de l'après-midi.

-M. le baron vient de Paris ?
-Oui, et sa lettre me donne l'espoir qu'il pa;ssera dans

notre solitude lat plus grande partie de l'automne.
Ceci fut dit avec une expression de joie profonde qui n'é-

chappa point à Périne.
-Si madame la comtesse veut bien m'indiquer l'apparte-

ment qu'elle destine à M. le baron, reprit-elle, je vais m'occu-
per d'y tout mettre en ordre.

-Venez, répliqua Mine de Kéronal. je veux partager cette
tâche avec vous.

La comtesse conduisit Périne à un délicieux petit apparte-
ment, situé à l'extrémité de la galerie qui desservait le premier
étage du château. La fenme de Jean Rosier n'avait jamais
franchi le seuil de cet appartement dont Léonie conservait la
clef, et qui se composait d'un salon grand comme un boudoir,
d'une chambre à coucher et d'un cabinet de toilette.

Périne fut frappée de l'extrême fraîcheur et de l'exquise
coquetterie de ces trois pièces qui ressemblaient beaucoup plus
au saetuaire intime d'une femme à la mode qu'au logis destiné
à recevoir un homme.

Les murailles et les plafonds tendus de toile perse, les meu-
bles arrondis et capitonnés, les parquets recouverts d'un tapis

de haute laine, touffu comme un gazon, donnaient à cet ipté-
rieur un aspect d'élégané raffinée et féminine.
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